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Résumé  
 

Intitulée La propagande communiste dans l’ancienne région de Cluj (1950-

1968),  la présente thèse se propose d’examiner le fonctionnement des mécanismes de 

propagande dans l’ancienne division administrative et territoriale de la région de Cluj. 

Notre choix de nous pencher sur un tel sujet s’explique par le fait que, si le 

phénomène de la propagande a constitué une priorité dans un régime totalitaire visant 

la modification des comportements humains afin d’anticiper le soi-disant Homme 

Nouveau, il reste néanmoins un champ de recherche moins investigué par 

l’historiographie roumaine actuelle. En Roumanie, la propagande communiste ne s’est 

pas contentée de se développer à l’horizontale, envahissant de la sorte tout l’espace 

vital de l’humain, mais elle a cherchée à s’engager aussi sur un axe vertical, sous la 

forme d’une communication descendante. En ce qui concerne la bibliographie actuelle 

sur le développement, le fonctionnement et l’évolution de la propagande totalitaire 

dans la Roumanie de l’entre-deux-guerres, elle est focalisée surtout sur les méthodes 

et les instruments persuasifs ou sur les dimensions manipulatrices du message et du 

geste de propagande. Aussi l’enjeu principal de notre propre travail concerne-t-il à la 

fois un examen local des spécificités du phénomène propagandistique roumain de type 

totalitaire et un approfondissement de la recherche historique dans ce domaine-là. À 

notre avis, une meilleure compréhension de l’ampleur que le phénomène de 

propagande a prise dans la Roumanie de l’entre-deux-guerres et, en particulier, dans 

l’ancienne région de Cluj réclame une approche visant à éclairer, tout premièrement, 

les modes d’action des mécanismes propagandistiques et, ensuite, les particularités 

des instruments et des procédés persuasifs. C’est ce type d’approche que nous avons 

privilégié tout au long de ce travail.   

La thèse est divisée en sept grands volets, à savoir : Les principes de 

l’idéologie communiste, Les débuts des actions de propagande communiste dans la 

zone de Cluj, L’institutionnalisation de la propagande communiste dans la région de 

Cluj, Les organisations de masse clujoises au service du régime totalitaire, 
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L’enseignement public à Cluj, entre science et politique, L’agitation politique de 

masse dans la région de Cluj et, enfin, Actions de propagande anticommuniste dans 

la région de Cluj. Dans notre recherche, nous nous sommes appuyé sur des documents 

appartenant soit au Parti communiste (ouvrier) roumain, documents disponibles dans 

les archives de Cluj, soit au Ministère des Affaires Étrangères français ou au Conseil 

national pour l’Étude des Archives de l’ancienne Securitate. Nous nous sommes 

également servi des documents parus dans la presse communiste des deux premières 

décennies d’après la Guerre et d’une série d’interviews réalisées avec des personnes 

qui ont occupé des positions-clés dans l’appareil de propagande clujois. Affiches, 

ouvrages de synthèse, volumes destinés à récupérer l’atmosphère de ces années-là, 

études et articles récents sur le phénomène de propagande s’ajoutent, en tant que 

troisième grande source bibliographique, aux deux premières sources déjà 

mentionnées.  

Les méthodes d’investigation que nous avons privilégiées ont visé la sélection 

et l’acquisition de l’information brute, notamment archivée, que nous avons essayé 

par la suite d’analyser, d’interpréter et de synthétiser. Néanmoins, il convient de 

signaler que l’étude des documents d’archives a exigé de notre part l’utilisation de 

méthodes d’analyse différentes de celles impliquées dans l’examen de la presse écrite. 

Concernant les documents d’archives, nous avons constaté que certains fonds de 

documents importants, surtout des documents enregistrés dans le Fonds no 13 du Parti 

Ouvrier Roumain de Cluj et appartenant au Service de Propagande et d’Agitation pour 

les années 1953-1959 font défaut dans les Archives de Cluj. De plus, l’existence 

d’une archivation générale et non compartimentée selon les différents départements 

du Parti, dans les documents de la filiale clujoise du Parti après 1959, a rendu d’autant 

plus difficile l’accès à des documents importants. Néanmoins, les documents existants 

nous ont permis d’opérer une sélection incluant non seulement des documents du 

Service de propagande mais aussi des documents appartenant à d’autres départements 

ou services de la filiale clujoise du Parti, ce qui a constitué un support suffisant pour 

un tri qualitatif et non pas quantitatif de l’information.      

Dans le cas de la presse communiste, nous avons opté pour les deux types 

d’approche, quantitative et qualitative, afin de mieux vérifier la validité des théories 

sur la communication de masse totalitaire. C’est la raison pour laquelle notre 

dépouillement de la presse écrite roumaine a concerné non seulement l’organe de 

presse régional subordonné directement au Parti, à savoir le journal Făclia, mais aussi 
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toute une série de journaux et de revues à la fois régionaux et centraux, en particulier 

les numéros situés avant et après le moment charnière 1950. Étant donné le caractère 

de masse de la communication totalitaire, défini avant tout par l’emploi d’une gamme 

très large d’instruments de persuasion et de manipulation, une pareille approche était 

de mise. Le recours à ces deux sources a réclamé aussi leur mise en parallèle, surtout 

du point de vue de la manière dont les documents d’archives se retrouvent reflétés 

dans la presse écrite. Nous avons ainsi constaté, dans le cas de celle-ci, une reprise 

exacte du contenu thématique établi par le Département pour la presse du Service de 

Propagande et d’Agitation de Cluj, tant pour ce qui est de la presse communiste 

régionale que pour d’autres sources consultées comme, par exemple, les affiches de 

propagande. 

Le premier grand volet de notre thèse est consacré à l’intrusion du marxisme 

dans l’espace russe, venu de l’espace allemand via l’émigration russe révolutionnaire, 

quelques décennies avant la Révolution bolchevik d’octobre 1917. Cette intrusion a 

été marquée par une flexibilité idéologique assez considérable, conservant encore du 

marxisme allemand le noyau dur de la conception matérialiste et la méthode 

dialectique d’interprétation des phénomènes et de l’histoire de l’humanité. Les 

moyens et les méthodes adoptés afin de mettre en œuvre la théorie marxiste 

s’éloignent pourtant de l’idée initiale. Par exemple, concernant le rôle primordial 

accordé au prolétariat dans la lutte des classes, le léninisme renonce à la vision 

marxiste en faveur des révolutionnaires, groupés dans la faction bolchevik du Parti 

Ouvrier Social-Démocrate de Russie, le futur Parti Communiste (bolchevik). Une 

autre particularité du léninisme a été le vœu de mettre sur pied une alliance entre les 

ouvriers et les paysans dans le but d’un combat commun contre l’État monarchique et 

de la construction d’un nouvel État prolétaire et communiste dirigé par le Parti-État. 

Concernant l’État, le léninisme avait en vue non de l’affaiblir – comme l’idéologie 

marxiste le prônait – mais, par contre, de le renforcer afin de mieux sécuriser les 

conquêtes révolutionnaires. Ce fut assez vite, vers la fin du XIXe siècle déjà,  que de 

telles idéologies ont pénétré en Roumanie sans y avoir, pourtant, une influence 

considérable. La diffusion des idées marxistes-léninistes dans la société roumaine 

s’est faite soit à travers la presse provinciale socialiste soit grâce à l’impression et à la 

distribution de brochures et de tracts présentant les grands événements de la Russie 

pré-soviétique et soviétique.  
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Le deuxième chapitre de la thèse, Les débuts des actions de propagande 

communiste dans la zone de Cluj, entre dans le vif du sujet avec une présentation 

générale de la situation socioéconomique de cette région du pays dans un triple 

contexte : la relocation de l’Université Regele Ferdinand de Sibiu à Cluj à l’automne 

1945, la fondation d’une université publique magyare au printemps 1945 et le 

processus d’épuration commencé déjà à l’automne précédent. Devenu désormais la 

force dominante dans la coalition gouvernementale instaurée le 6 mars 1945, le Parti 

Communiste Roumain cherche à manipuler l’espace académique et les conflits 

interethniques de Cluj afin d’offrir de la Roumanie une image de paix, de stabilité et 

de démocratie, tout cela dans le contexte de la Conférence de paix de Paris. Ce sont 

les décisions prises lors de cette Conférence, plutôt favorables à la Roumanie, qui 

encouragent la coalition dirigée par Petru Groza à utiliser tous les moyens de 

propagande disponibles pour atteindre d’autres objectifs importants tels la victoire aux 

élections législatives de 1946 et la suppression du culte gréco-catholique en automne 

1948. Tour à tour, la presse écrite, les affiches électorales, la radio, les manifestations 

et les démonstrations publiques commencent à promouvoir très agressivement l’image 

des partis au pouvoir, en particulier celle du Parti communiste. D’autre côté, des 

mesures abusives voire répressives sont prises contre les opposants politiques, 

notamment contre les deux partis démocratiques : le Parti National Paysan et le Parti 

National Libéral. À notre avis, toutes ces actions, intervenant sur le canevas général 

d’un contexte socioéconomique fragilisé, de la rivalité de plus en plus évidente entre 

les Hongrois devenus majoritaires à Cluj et les Roumains minoritaires, de la scission 

de l’élite universitaire et du début de la répression anticatholique – à quoi s’ajoutait 

une victoire obtenue par des élections grossièrement faussées – ont contribué à la 

prise du pouvoir par les communistes en Roumanie et au renforcement de ce pouvoir.  

Dans le chapitre suivant, L’institutionnalisation de la propagande communiste 

dans la région de Cluj nous nous intéressons à l’organisation et au fonctionnement de 

l’enseignement politique (« du parti ») dans la région de Cluj, aux critères de sélection 

des propagandistes, aux modalités de contrôle de ce type d’enseignement et à la 

formation professionnelle et morale des enseignants. La propagande communiste 

s’institutionnalise et elle incombe désormais au Service de Propagande et d’Agitation, 

service dépendant directement du Comité Central du Parti Communiste (Ouvrier) 

Roumain. En province, l’organisation de la propagande revient aux filiales 

départementales et ensuite régionales du Service en question. La structure très 
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hiérarchisée de ce service et sa division en plusieurs sous-départements s’occupant, 

chacun, d’un domaine d’activité distinct (l’enseignement politique, l’enseignement 

public, l’agitation politique, la presse et les moyens de diffusion de la presse, la 

science et la culture et même le sport) mettent en évidence le but final de l’appareil de 

propagande totalitaire, à savoir la manipulation des consciences des individus afin de 

créer une opinion publique aisément contrôlable.  

L’éducation, tant au niveau politique et idéologique qu’au niveau de 

l’enseignement public général, constituait l’un des moyens privilégiés pour atteindre 

ce but. C’est la raison pour laquelle l’enseignement politique se développe 

rapidement, étant organisé en cours ou en cycles de quelques jours, semaines ou mois, 

pouvant couvrir jusqu’à une ou plusieurs années. Ces cours ou cycles correspondent 

soit à des cercles de politique contemporaine soit à des cours de soir organisés par le 

Parti, pour se développer ensuite dans de véritables écoles de trois ou six mois ou 

dans des « universités de soir » de marxisme-léninisme. Ces formes d’enseignement 

politique deviennent communes dans toutes les grandes villes régionales du pays à 

deux exceptions près : les deux écoles supérieures du parti A.A. Jdanov et Ştefan 

Gheorghiu, fusionnées en 1958 dans une seule école appelée l’École Supérieure du 

Parti Ştefan Gheorghiu. Grâce à cette idéologisation de l’enseignement, la formation 

politique et idéologique des membres du parti et des membres du personnel 

administratif non affiliés au parti suit une trajectoire toujours ascendante, depuis 

l’introduction de ces cours jusqu’à leur période d’essor à partir de 1955, lorsque le 

Parti impose à ses membres la fréquentation obligatoire des cours politiques. Par 

conséquent, au cours d’une seule année, la fréquentation de ces formes 

d’enseignement politique s’accroît de 39% en 1955 à 67% en 1956, pour se situer à 

plus de 90% dans les années suivantes. Les thèmes généraux de ce type 

d’enseignement étaient pour le moins divers, pouvant aller d’une présentation des 

principes du marxisme-léninisme jusqu’à des discussions autour de l’« ordre du jour » 

en matière de politique, du contexte international et du rôle joué par l’Union 

Soviétique dans la libération de la Roumanie de sous l’occupation nazie. La 

complexité des cours était variable, selon la forme d’enseignement choisie. À partir de 

1949 le syllabus inclut aussi les projets gouvernementaux de restructuration socialiste 

de l’agriculture et les plans d’industrialisation et d’électrification rurale. Les ouvriers 

constituent à Cluj le milieu privilégié pour le recrutement des propagandistes et des 

« agitateurs », mais on pouvait rencontrer parmi ces derniers des paysans, des 
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intellectuels et des employés aussi – dans des pourcentages plus réduits, il est vrai. 

Vers la fin des années 50 on observe un abandon progressif du critère de l’origine 

ouvrière dans la sélection des propagandistes en faveur d’autres catégories 

socioprofessionnelles.  

Majoritaires en ville mais minoritaires dans le milieu rural de la région de 

Cluj, les Hongrois se placent constamment au-dessous des Roumains quant à leur 

représentativité dans les écoles du parti. Pourtant, à partir de 1950, on introduit le 

principe de représentativité ethnique dans l’appareil du Parti conformément auquel la 

participation des Hongrois dans les activités politiques dépendra du pourcentage de la 

minorité magyare par rapport à l’ensemble de la population dans la région. Estimés à 

20,5% de l’ensemble de la population régionale, les Hongrois disposent en 1956 de 

31% des postes de direction dans les écoles politiques et dans l’appareil régional du 

Parti. La situation changera assez drastiquement en 1967 quand, à l’occasion de la 

Conférence régionale du Parti, on crée un Comité du parti dans le cadre duquel la 

minorité hongroise n’est plus représentée que dans un pourcentage de 15%. Au niveau 

du Bureau Exécutif du Comité régional du parti le taux est même plus faible, de 13%, 

bien au-dessous du pourcentage démographique de la population magyare dans la 

région, surtout dans la ville. Cet état de faits rend compte d’une diminution de la 

sélectivité sur des bases ethniques, dans le cas des Hongrois, de presque 50% par 

rapport à ce qui se passait au milieu des années 60. Par conséquent, on assiste à une 

diminution considérable de l’importance de l’élément ethnique magyare dans 

l’ensemble de l’appareil du parti clujois. 

En ce qui concerne le personnel employé dans la région par la propagande 

communiste, beaucoup de cas évoqués par les documents officiels s’éloignent du 

profil idéal établi par le Parti pour les candidats à des sièges dans l’appareil de 

propagande local ou pour les participants aux cours d’enseignement politique. Bien 

des membres du Parti, des conférenciers, des étudiants ou des professeurs font preuve 

d’opportunisme, de vices, de manque de loyauté voire d’incapacité intellectuelle. 

Aussi les écoles du Parti deviennent-elles un espace intéressant où l’on peut 

rencontrer une diversité de typologies humaines. À consulter à la fois les documents 

officiels du Parti et les témoignages des personnes impliquées plus ou moins 

directement dans le phénomène de propagande, un possible profil du propagandiste 

communiste clujois commence à se faire jour : il s’agit d’un personnage opportuniste 

mais, en même temps, fidèle au Parti, avec une éducation précaire tout au début mais 
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moyenne – très rarement supérieure – par la suite, avec quelques défauts acceptés et 

prêt à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit à exécuter les ordres du Parti.     

Le quatrième chapitre de la thèse, Les organisations de masse clujoises au 

service du régime totalitaire, examine d’autres types d’instruments de propagande 

politique dont le discours servait à appuyer la propagande officielle du parti. Tour à 

tour, nous analysons le rôle et les principaux enjeux des syndicats, des organisations 

pour la jeunesse ouvrière et des organisations régionales des femmes. Toutes ces 

organisations étaient théoriquement apolitiques ; néanmoins, du point de vue pratique, 

leurs activités étaient placées sous les ordres des organisations fondamentales du 

Parti, plus précisément de leurs filiales existantes dans chaque entreprise et institution 

publique. La communication entre le Parti et les travailleurs des entreprises clujoises 

était assurée par le Conseil Régional des Syndicats de Cluj ; c’était toujours le Comité 

Régional du Parti qui imposait les plans de travail. À part la stimulation quotidienne 

des ouvriers pour réaliser les objectifs économiques fixés ou l’organisation de 

différentes compétitions socialistes, les syndicats avaient aussi le devoir de mobiliser 

les syndicalistes afin de participer à certaines manifestations festives comme les fêtes 

du 1er Mai ou du 23 Août.  

Les organisations de jeunesse clujoises avaient un rôle similaire à celui des 

syndicats : elles mobilisaient les jeunes en vue d’une participation active tout au long 

du calendrier festif mais, de plus, elles pouvaient aussi organiser leur temps libre et 

leur proposer diverses activités sportives et culturelles. Quant aux organisations des 

femmes, la propagande s’est axée principalement sur leur « libération » des 

contraintes conservatrices et législatives, véhiculant d’une manière insistante l’image 

d’une femme émancipée, forte et égale à l’homme. Malgré tout ce que la propagande 

officielle en disait, les documents du parti et la presse féminine contredisaient en 

grande partie cette image idéalisée. Au niveau de la région de Cluj, les femmes 

n’occupaient que 15-20% des sièges politiques ou administratifs. Ainsi l’égalité des 

sexes était-elle encore plutôt un mythe ou un thème de propagande qu’une réalité bien 

présente. À Cluj, le rôle des femmes se réduisait souvent à des actions sociales ou 

charitables ou à l’organisation des campagnes électorales et moins à des activités 

importantes dans le cadre de l’enseignement politique où c’étaient les hommes qui 

s’imposaient. Pourtant, à travers toutes ces organisations de masse, le régime 

totalitaire essayait de mieux contrôler la population active de cette région de la 

Transylvanie. 
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À l’encontre des organisations de masse dont le discours servait plutôt à 

accompagner la propagande communiste officielle, le système éducatif pré-

universitaire et universitaire de la région de Cluj a constitué pour l’appareil de 

propagande un objectif majeur sinon prioritaire vu qu’on pouvait, de la sorte, imposer 

le message officiel déjà à partir d’un très bas âge. L’accès très facile du message 

communiste dans le cursus scolaire et, de là, dans les cerveaux des enfants et des 

adolescents a transformé l’enseignement public roumain dans une vaste entreprise de 

manipulation censée produire une nouvelle mentalité individuelle et collective. 

D’ailleurs, l’un des thèmes favoris de la propagande communiste est précisément 

l’accès à l’éducation de tous les citoyens, quelle que soit leur nationalité. 

Conjointement à l’éducation des jeunes, l’État communiste initie une vaste campagne 

d’alphabétisation des personnes adultes, destinée surtout aux paysans illettrés dont le 

nombre était de quelques dizaines de milliers rien que dans la région de Cluj. Les 

documents de la filiale clujoise du Service pour la propagande mettent au jour le lien 

direct existant entre les directeurs d’écoles et les organisations du parti créées dans les 

écoles. Le contrôle des activités scolaires et extrascolaires incombait aux 

organisations du parti régionales, départementales ou urbaines et aux filiales locales 

du Service de propagande. Les cas de contrôle retracés dans les départements 

(« raioane ») de Sărmaş et de Zalău dans les années 1954-1955 en témoignent 

pleinement. 

En ce qui concerne le contenu de l’enseignement public après la proclamation 

de la République, celui-ci sera centré sur deux composantes essentielles : d’une part, 

l’adoption du réalisme scientifique comme méthode de recherche unique et, d’autre 

part, les témoignages de slavophilisme ou les affirmations répétées de l’« amitié » 

roumano-soviétique. Par ses filiales organisées dans tous les départements et, ensuite, 

dans toutes les régions du pays, la Société roumaine pour l’amitié avec l’Union 

Soviétique (ARLUS) a eu un rôle très actif dans ce sens. La filiale clujoise de la 

Société a constamment œuvré pour la promotion de la langue russe et de la culture 

soviétique tant dans le cadre des manifestations annuelles destinées à célébrer la 

Révolution d’Octobre que par des conférences thématiques.  

L’enseignement universitaire n’est pas exempt, lui non plus, de l’ingérence du 

politique dans le processus éducatif. Cependant, vu que l’autonomie intellectuelle 

s’accroît avec l’âge, il est difficile de préciser l’impact effectif de la propagande 

communiste sur les différents groupes d’âge scolaire. Même si de telles analyses font 
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défaut, nous pouvons affirmer avec certitude que l’école a représenté un terrain 

propice pour inculquer certaines « vérités » dont quelques-unes perdurent même de 

nos jours, quand il n’est pas rare de rencontrer un regard nostalgique envers la validité 

du système éducatif communiste. 

Le sixième chapitre et l’un des plus consistants de la thèse, L’agitation 

politique de masse dans la région de Cluj est centré sur la problématique plus vaste de 

l’« agitation ». De quelle manière l’activité d’« agitation » a-t-elle été conçue par le 

Service de propagande régional, comment pouvait-on devenir un bon « agitateur » et 

quels étaient les formes et les instruments impliqués dans ce genre d’activités, voilà 

autant de questions auxquelles nous avons essayé de répondre dans le cadre de ce 

chapitre. Du point de vue hiérarchique, l’agitation politique à Cluj incombait 

directement au Département pour l’Agitation du Service de Propagande régional. En 

pratique, pourtant, l’agitation renvoyait à un ensemble d’activités qui entraînaient 

aussi d’autres départements du Service, tels que le bureau de presse ou les 

départements pour la diffusion de la presse, la science ou la culture. Le mauvais 

fonctionnement d’un département empêchait souvent le bon déroulement des activités 

des autres départements. Les agitateurs deviennent de plus en plus nombreux dans la 

région de Cluj, de 3000 ou 4000 en 1950 à plus de 70000, dix ans plus tard. 

Notre analyse de l’agitation politique s’est surtout focalisée sur les diverses 

formes que les activités d’« agitation » ont prises dans la région. Pour l’agitation par 

l’écrit, tenue pour la plus efficace forme de propagande, sa particularité réside dans le 

volume immense de publications réitérant, étrangement, le même contenu. Ce sont les 

comités de rédaction des journaux politiques régionaux et locaux (Făclia, Avântul, 

Lupta Rodnei, Lupta Jiboului) qui établissent, dans le cadre de leurs plans de travail, 

ce contenu. À leur tour, ces comités de rédaction suivent les ordres dictés par le 

Département pour la Presse du Service de Propagande de Cluj. Les soucis constants 

de la presse communiste régionale ont été d’instiguer constamment le peuple, à 

travers de exemples révélateurs, au travail et à la participation à des compétitions 

socialistes, de même que de célébrer les grands acquis économiques et sociaux dans la 

région de Cluj ou les grandes réalisations soviétiques. Parmi les stratégies employées 

par les comités de rédaction afin de créer un contenu « acceptable », on compte la 

redondance, l’omission et l’uniformisation de l’information. Plus agressifs envers le 

monde occidental démocratique pendant la période staliniste, les journaux clujois 

deviennent vers la fin des années 60 et au début des années 70 plus ouverts. Ce 
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relâchement est rendu visible par un nombre plus grand d’articles ayant l’Occident 

comme sujet et, inversement, par un taux plus faible d’articles consacrés à l’Union 

soviétique.  

Dans le milieu rural de la région de Cluj, l’agitation par l’écrit a visé en 

particulier la restructuration socialiste de l’agriculture. Les articles apologétiques 

glorifiant la richesse des kolkhozes soviétiques, écrits sous la forme de 

« témoignages » rendus par des paysans en « visite » dans l’Union Soviétique, la 

célébration de la productivité accrue des nouvelles exploitations agricoles collectives, 

le dénigrement de la « réaction » ont constitué autant de méthodes utilisées par la 

propagande pour faire passer son message. L’intensité de la propagande allait souvent 

de pair avec l’intensification du processus de collectivisation. Par contre, dans le 

milieu urbain, l’agitation par l’écrit concernait une accumulation quotidienne de 

nouveaux accomplissements en matière d’industrie, de constructions d’immeubles ou 

de records économiques, de même que de nouvelles manières de passer le temps libre, 

ce qui témoignerait de l’existence d’un niveau de vie de plus en plus élevé. 

Pour atteindre ses buts, le Département pour l’agitation s’est servi aussi de 

toute une série de moyens visuels tels qu’affiches, portraits, panneaux festifs, slogans, 

gazettes du village, caricatures, voire films documentaires et campagnes 

cinématographiques. Dans les villages, les autorités communistes ont fait construire 

des « maisons de la culture » et des « maisons de l’électeur » tandis qu’en ville on a 

bâti de nouveaux cinématographes, des athénées populaires, des stades et des clubs 

pour les syndicalistes. La propagande devenait plus visible surtout à l’occasion des 

fêtes communistes quand la place devant le Théâtre National de Cluj se remplissait de 

slogans et de drapeaux alors que de grands défilés avaient lieu sur les artères 

principales de la ville. Le tableau de l’agitation visuelle était complété par de divers 

spectacles et par des compétitions sportives, organisés non seulement en ville mais 

aussi à la campagne. L’organisation de ces fêtes était un devoir politique et elle était 

minutieusement préparée plusieurs semaines avant l’événement proprement dit. 

Parmi les instruments les plus employés par le Département pour l’agitation il 

y a eu aussi l’affiche de propagande. L’examen des affiches conservées dans les fonds 

des bibliothèques et des musées clujois nous a permis de retracer plus fidèlement 

l’évolution du régime totalitaire roumain. Le coloris et le texte étaient généralement 

choisis en vue de faire passer le message le plus efficacement possible. Ainsi, les 

affiches électorales de 1946 cherchent à persuader les électeurs potentiels à 
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s’impliquer activement dans les élections en utilisant seulement deux couleurs, rouge 

et noir, et des textes mobilisateurs. Après la proclamation de la République et surtout 

vers la fin des années 50, les couleurs dominantes des affiches deviennent le rouge et 

le bleu tandis que le noir est de moins en moins usité. Mais la chromatique et le texte 

ne sont pas les seules composantes de l’affiche. Une troisième composante essentielle 

est constituée par la durée nécessaire pour que le message parvienne dans la 

conscience du public. Malgré les précautions prises par les acteurs impliqués dans la 

réalisation de ces affiches, tout comme dans le cas de l’éducation, il est difficile 

d’évaluer d’une manière précise la manière dont le message communiste était perçu 

par les individus. Les témoins que nous avons interviewés se rappellent d’une façon 

très vague les affiches communistes réalisées pendant le mandat de Dej ce qui rend 

compte d’une réceptivité assez réduite, contredisant par là ce que Gheorghe Cosma et 

d’autres historiens de l’affiche contemporaine ont avancé sur l’impact visuel et 

psychologique de l’affiche de propagande à cette époque-là.   

La propagande par la radio constitue la dernière forme d’agitation politique 

que nous avons analysée dans le cadre de ce chapitre. Les réserves des autorités 

communistes envers le recours à de tels moyens de communication de masse, les seuls 

instruments que la population pouvait détourner contre le régime afin de suivre 

clandestinement les chaînes occidentales, sont responsables du développement d’un 

réseau sécurisé de transmission des émissions radiophoniques dans les villages et dans 

les villes plus petites de la région. La transmission était assurée par une station 

d’amplification connectée à la radio nationale et aux haut-parleurs montés dans les 

institutions locales et dans certains bâtiments. Ce système de radiodiffusion 

garantissait la sécurité des informations et, par conséquent, l’efficacité de la 

propagande, une efficacité dépendant, néanmoins, de la liberté du public de brancher 

ou non les appareils. Les « maisons de la culture » et les « maisons de l’électeur » des 

villages clujois étaient équipées à leur tour de radios même si celles-ci fonctionnaient 

souvent mal ou ne marchaient même pas, du moins pendant les premières années du 

régime. À cela s’ajoutait le désintérêt manifesté par les directeurs de ces institutions 

envers de tels moyens d’information. La création d’une radio locale à Cluj en mars 

1954, avec des émissions à la fois en roumain et en hongrois, a été vue comme un 

moyen de renforcement de l’agitation au sein des habitants des régions de Cluj, Baia 

Mare, Oradea et de la Région autonome magyare.  
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Le dernier chapitre de la thèse, Actions de propagande anticommuniste dans la 

région de Cluj, examine les actions de propagande dirigées, cette fois-ci, contre le 

régime communiste même, à travers le mouvement de résistance anticommuniste. 

Dans le milieu rural les actions de propagande anticommuniste ont visé 

principalement la collectivisation et les persécutions anticatholiques. On utilisait dans 

ce but des moyens oraux (diffusion d’informations plus ou moins vérifiées, 

dénigrement des réalisations agricoles de l’Union Soviétique, déclarations ouvertes 

adressées aux représentants du pouvoir) ou écrits (manifestes, notes manuscrites, 

slogans inscrits sur les palissades ou sur les murs des bâtiments publics). L’intensité 

de ces actions anticommunistes allait de pair avec l’intensité des actions répressives 

de l’État totalitaire. À l’automne 1948, les « réactionnaires » des départements de 

Cluj, Turda et Someş cherchent à faire diffuser des informations concernant 

l’éclatement d’une nouvelle guerre en Europe, ce qui aurait entretenu l’espoir de la 

libération de la Roumanie de l’autorité soviétique. Pourtant, on fait passer aussi de 

fausses informations comme, par exemple, la nouvelle selon laquelle Iuliu Maniu 

aurait été libéré et convoqué à Bucarest pour devenir chef de l’État. L’année 1956 

marque une nouvelle amplification de l’agitation anticommuniste. On enregistre ainsi, 

dans le milieu rural, de nombreux cas d’instigation à la révolte ; on profère des 

slogans contre le régime, on détruit les affiches, les panneaux et les tracts appartenant 

à la propagande officielle et on organise même des manifestations ouvertement 

hostiles au régime. Le milieu urbain a été moins sujet à de telles manifestations 

anticommunistes. Ce fut toujours à l’automne 1948 qu’on y a pourtant procédé à des 

actions de propagande anticommuniste dans le même contexte de « l’attente des 

Américains » et des persécutions menées contre les prêtres gréco-catholiques. En 

général, ces actions se réduisaient à des tracts et à des slogans anticommunistes et 

antisoviétiques, à des discours « antidémocratiques » tenus par les prêtres et à 

l’inscription de svastikas sur les murs des institutions. Elle se concentraient surtout 

dans le milieu académique clujois : les principaux acteurs impliqués dans la 

propagande anticommuniste étaient les étudiants et certaines personnalités de la ville 

telles Onisifor Ghibu, Lucian Blaga ou l’évêque gréco-catholique Alexandru Todea. 

La révolution hongroise de 1956 a donné un souffle nouveau à ces actions. Pourtant, 

les participants se sont contentés de lancer des manifestes et des slogans ou de 

proclamer oralement leur solidarité avec la population de Budapest, sans entreprendre 

d’autres actions plus visibles. Il y a eu, de plus, des manifestations antiroumaines 
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organisées par la minorité hongroise, encore majoritaire en ville, de même que des 

manifestations antihongroises dans les villages de la région. Ces actions ont affaibli 

considérablement la force des actions propagandistiques antitotalitaires, 

affaiblissement dont les autorités communistes profiteront beaucoup en 1959, lors des 

festivités organisées pour célébrer la fête du 24 janvier.    
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